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LETTRE 
DE  J.-S  ROVÈREi 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  VAUCLUSE-i 

J.-B.  LOUVET  ! 

Député  de  la  Hau té- Tienne , Inventeur  diù 
Retnède  universel  contré  les  Conspirations  ^ 
intitulé  : la  Preuvê  morale. 


Représentant  louvet  ! ! ! 

J’ A V O U Ê ingénument  que  je  ne  suis  qu’une 
i3éte  , que  j’ai  eu  tort  de  contrarier  vos  su- 
blimes opinions  dans  la  réunion  des  Comités 
de  Gouvernement , de  m’opposer  aux  vastes 
mesures  que  vous  n’avez  cessé  de  proposer, 
pour  le  plus  grand  bonheur  des  Français,i 
en  protégeant  efficacement  les  Patriotes  de 
89,  qui  tous,  à la  vérité,  ne  vous  imitent 
pas  en. vertu,  en  probité,  en  philantropie. 

Vous  avez  enlevé  dans  l’espace  ^l’un  quart-! 
d’heure  le  brouillard  épais  qui  couvroic  mes 
yeux.  Vôtre  immortel  Ouvrage  intitulé  z 
jdccusation  portée  dans  la  Convention  na-^ 
tionale.^  en  la  Séance  du  24  Vondémiaiî e 
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yln  IV^  contre  B.ovhre  , Député  du  Dépar- 
tement de  Daucluse,  par  J,-B,  Louvet^  Dé- 
puté de  la  Haute-Dienne  , a porté  la  lumière 
dans  tous  mes  sens.  J’ai  vu  que  tous  les  Lé- 
gislateurs qui  vous  ont  précédé  étoient  des 
gnorans  , àes  gens  à aj'gutie\,  à petits  moyens. 
Ils  s’attaclioient aux  formes,  demandoient des 
preuves  par  écrit,  par  témoins.  Ils  n'ont  ja- 
mais osé  s’élever  à cette  hauteur  répuhlicaine‘ 
qu’il  vous  étoit  réservé  de  montrer  un  Jour 
au  Peuple  Français. 

La  Preuve  morale  , pour  faire  disparoitre 
Ceux  qui  nous  gênent  , nous  fatiguent , nous 
contrarient,-  nous  déplaisent,  voilà  le  grand 
art  “ignoré  des  Licùrgue  , des  Solon  , des 
Carnéades,  des  Caton  , des  Cicéron  et  de  tant 
d’autrés  Sages  qui  avoient  usurpé  une  grande' 
réputation  dans  le  monde  peu  instruit  avant 
que  vous  vinssiez  l’éclaiFer. 

J Voilà  aussi  ce  que  vos  Collègues  de  la  Com- 
mission des  Onze  , chargés  de  la  rédaction 
de  la  Constitution  ont  aussi  Ignoré  , puisqu’ils 
ont  eu  la  mal- adresse  de  faire  adopter  des  for- 
mes protectrices  de  l innocence  avant  de  ravir 
à un  Législater  sa  liberté. 

La  Preuve  morale,  Représentant  Louvet  I 
est  une  baume  souverain  contre  les  Conspi- 
fateuFS , les  Royalistes  ^ les  Chouans  , les 


Ennuyeux , les  Bavards  et  les  Gens  clair-; 
Voyans. 

Un  homme  probe , désintéressé  ^ comme 
vous,  exempt  de  toute  amhitirm  ^ éloigné 
de  toute  rancune  , se  présente  à la  Tribune 
avec  un  petit  Discours  , impromptu  travaille 
depuis  quatre  mois,  orné  de  la  Preuve 
morale,  il  demande  d’arrestation  d’un  Re- 
présentant, il  l’obtient,  les  scellés  sont  mis, 
sur  ses  papiers  ; il  est  incarcéré  ou  en  fuite  : 
dans  1 un  ou  l’autre  cas  la  Preuve  morale 
court  le  monde.  Le  pauvre  diable  est  privé  de 
tout  moyen  de  défense  ; les  béros  du  2 Sep- 
ïembre  , ceux  qui  détestent  la  journée  du  9 
Pherrnidor , les  révoltés  du  ^12  Germinal, 
les  amateurs  de  la  chère  Constitution  de  1795, 
les  assassins  dU  Représentant  Féraud  font 
chorus  avec  l’ingénieux  Représentant  qui  a 
accouché  de  la  Preuve  morale,  et  rhommé 
qui  a osé  proposer  des  mesures  de  justice 
conformés  à la  Constitution  , qui  a Voulu  em- 
pêcher la  guerre  civile , d’où  seroit  sorti  un 
P-oi  arme  comme  Minerve  du  cerveau  de 
Jupiter,  est  un  Conspirateur  , un  Royaliste 
en  correspondance  avec  tous  les  Potéritats 
de  la  terre.  Il  est  privé  de  sa  liberté  , de' ses 
moyens  de  défense,  de  la  plus  douce  dés 
Consolations , de  voir  une  épouse  chérie,  dé 
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earBsser  uti  enfant  nouveîlemeiit  né.  Sa 
respondance  est  journellemeut  enlevée  par 
des  mains  criminelles.  Son  frère  est  destitué 
de  la  place  de  Consul  à Livourne  , malgré 
les  témoigilage  avantageux  du  Ministre  de 
la  République  Française,  qui  préconise  ses 
talens  , son  ardent  amour  pour  la  liberté,  et 
les  services  réitérés  qu^il  n’a  cessé  de  rendre 
à la  Nation. 

Vos  découvertes  en  politique  , en  juris- 
prudence i en  régime  constitutionel,  auront 
contristé  l’ame  de  \ incorruptible  Robespierre 
son  affidé  Joseph  Lebon  lui  aura  fait 
part  à sa  descente  dans  le  T.artare  de  vos 
élans  de  génie  , il  aura  bien  régretté  cette 
Séance  du  Comité  de  défense  générale  où 
vous  étiez  entrés  en  pour-parlers  pour  assurer 
le  bonheur  des  Français  , et  dégager  la  Ré- 
publique des  entraves  qu'une  foule  de  Ci- 
toyens vouloient  y apporter  , en  revendiquant 
l’exécution  des  Loix,  en  réclamant  la  surete 
des  pei5onnes  et  des  propriétés  , en  s’oppo- 
sant à l’aptitude  de  certains  personnages  àf 
s’emparer  des  deniers  publics. 

Ah!  combien  la  France  eut  été  heureuse, 
si  vous  lui  eussiez  fait  part  alors  de  votre 
miraculeuse  invention  de  la  Preuve  morale  ! 

Je  crains  pour  votre  honneur , exclusif 
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Reprës^ntaTTt  I. ou  ver  î \es,  r.^clauiMionf^  (îe* 
deux  grands  persounages  , (]ui  ont  emj)0! 
chez  ies  morts  les  regrets  de  beaucoup  de 
yivans  que  vous  protégez,  l^nnia^i  et  /'>>//>- 
quier-  Taiiu'iHeAexes  h o lu  ntes  célèbres  a voien  t 
approché,  de  votre  découverte  ; mais- je  sou- 
tiendrai que  c’étoit  machinalement , tandis- 
que  vous  avez  raisoîuié  cette  théorie  avec 
ce  rare  talent  qui  vous  est  personne].  Iis  di-- 
soient  bien  : 'Fii  tins  pas  /a  parole  , ta  es* 
un  ylristocrate  .,  an  Fédéraliste  ,,  un  liera' 
liste,,  les  Pn  triâtes  en  sont  convaincus  „ ta. 


iras  à la  mort  ; rmiia  c’Vtoit  jrap  instinct 
qu'ils  parle  eni:  si  sDien  dans  vos  principes. 

. CoiiUiOTl  ^ CE  BRAVE  Couthoii  ^ qui  a voit 
la  figjire  quasi  au^si  douce  que  la  votre  , ie- 
cœur  excellent  et  sans  rancuue  , à ce  qu'il 
nous  assùroit , comité:  vous,  avez  bien  vumiIîi 
i annoncer  anssi  à toute  la  France  en  uie^ 
faisant  bégninemeut  décréter  d'arre-'talion. 
Ce  prototype  dt^  jiiri'.prudenr'e  ayoit  un  peu 
rivalisé  avec  vous  da«'S..  sa  docce  i .oj  du 
Prairial.  Il  assùîoiti'ue  la  rnoodiré  du  Juré' 
paJ.i’io,îe  clevoit  eire  la  seule  régie  à suivre- 
pour,  se  deban^a.sser  des  enueinis  dic  PeAuFte,^ 
Adaignet son  coinpai  ri.ote  , la  praîiquoit  av’ec- 
^.uccès  à Orange,  à Marseille  , à la,  grande- 
§iitis faction  de  certains  hommes  qui  sont 
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remplis  dVstime  et-  de  vénération  pour  votre 
personne  scientifique. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  petit  échec, 
considérez  que  dans  tous  les  siècles  les  grands 
hommes  ont  eu  des  précurseurs,  et  que  leur 
mérite  n’en  a été  que  plus  grand.  L’astre 
bienfaisant  qui  anime  la  natufe  est  précédé 
par  le  crépuscule  et  par  faurore , pour  que 
ses  rayons  lumineux  n’éblouissent  pas  les 
liabitans  de  la  terre  ; ainsi  vous  avez  été 
précédé  par  Dumas  , par  Fouquier-Tainville, 
par  Couthon.  Mais  de  combien  ne  les  avez- 
vous  pas  surpassé  ? Il  étoit  réservé  à votre 
génie  de  nous  donner  la  théorie  parfaite  des 
grandes  mesures  pour  envoyer  un  Pteprésen- 
tant  du  Peuple  à l’échafaud  par  la  route  de 
la  Preuve  morale. 

Je  n’ai  pas  moins  admiré,  Représentant 
Louvet  1 avec  quelle  supériorité  vous  avez 
surpassé  les  Anciens  et  les  Moderries  en  dé- 
daignant de  vous  astreindre  aux  règles  du 
vulgaire  des  Poètes  et  des  Piomanciers  pour 
l’unité  de  tems  et  de  lieu.  Virgile  , que  je  re- 
garde à côté  de  vous  comme  un  mince  Auteur , 
s’est  permis  un  anacronisme  de  trois  siècles  ; 
mais  tou  s ses  héros  étoient  mort  depuis  long, 
tems  5 et  quoique  vous  ne  m’ayez  pas  tué 
Çpcore,  ferme  comme  Monsieur  JDiaphorus 
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dans  vos  princi[)es  de  la  Prj-uve  îm  orale 
plus  profondtaTieut  gravé  d.;ins  votre  cons- 
cience qu'aucune  inscription  grec<pje  ou  la- 
tine sur  rairain  ou  sur  le  rnaibre,  vous  ne 
vous  arrêtez  pas  à la  ccrtitane  de  mon  exis- 
tence à Paris,  lors  du  massacre  delà  Gla- 
cière, vous  lue  donnez,  de  votre  puissance 
ministérielle , les  lOsUCtions  importantes  de 
Portier  de  ce  lieu  détestable.  Vous  savez 
cependant  très  - bien  , parles  Commisssaires. 
enquêteurs  que  vous  avez  envoyé  dans  mon 
département  pour  scruter  ma  çonduite  ,, 
que  , cliargé  par  l’Assemblée  nationale  d’A- 
vignon et  du  ci-devant  Comtat,  de  Thonorable 
mission  de  venir  demander  la  réunion  de 
ces  deux  Etats  à,  France-,  je  partis  d’A-: 
Tignon  en  Août  179.1  , que  je  remplis  avec 
succès  mon  mandat  le  i4  Septembre  même 
année;  que  je  me,  présentai  à la  barre  de 
r Assemblée  législative  pour  lui  faire  part  de 
révènemeiit  affreux  qui  avoit  eu  lieu  à Avi- 
gnon le  16  Octobre , à la  suite  de  l’assassinat 
du  Patriote  Lecuyer  ; vous  savez  bien  que 
je  n’ai  pas  quitté  Paris  depuis  mou  arrivée 
auprès  de  l’Assemblée  constituante  jusqu’à 
mon  envoie , par  la  Convention  nationale , 
dans  le'  Département  de  Lyonne  pour  ap^ 
paiser  les  troubles  qui  menaçoient  fa  tran-^ 
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quillité  publique.  Des  certificats  de  résidence, 
des  comparutions  à la  Barre  des  Assemblées 
constituante  et  législative  , des  lettres  des 
Autorités  constituées  d’Avignon  , des  procès- 
verbaux  de  l’Assemblé  nationale  du  çi-devant 
Comtat  disparoissent  à l’aspect  terrible  de 
votre  Preuve  morale  , c’est  la  lave  du  Vésuve 
mise  en  fusion  , elle  entraîne  tout  ce  qui 
s’oppose  à son  cours. 

Vous  ayez  encore,  divin  inventeur  en  mo- 
ralité 1 trouvé  ce  pauvre  Masuier  , mort 
à la  place  de  la  Piévoiution  de  la  Preuve 
MORALE  de  Fouquier  - Tainville  , il  vous  a 
grandement  servi  pour  donner  à votre  pin- 
ceau celle  touche  male  et  sombre  que  les. 
grands  maîtres  savent  employer  avec  succès 
pour  inspirer  Tborrenr  ou  la  pitié  ; pour  le 
coup  vous  avez  laissé  loin  Homère  , Virgile  , 
rArioste,  le  Tasse.  J’étois  en  mission  dans 
les  Déparîemens  méridionaux  à l’époque  de 
la  catastroplie  de  Masuier.  Si  vous  n’étiez 
cuirassé  de  la^ Preuve  aiorale  , vous  seriez 
bien  intrigué  en  compulsant  tous  les  procès- 
verbaux  de  l’Assemblée,  tous  les  Numéros 
du  Moniteur,  de  trouver  la  moindre  motion 
de  ma  part  relative  à ce  martyr  du  despo- 
tisme. J’étois  occupé  à cette  époque  à sauver 
|a  vie  aux  Fédéralistes  dans  le  midi , ce  qu^ 
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m’a  valu  dans  son  tems  un  petit  envoi  au 
Tribunal  révolutionnaire  , par  Billaud  et  Bar- 
rère , précédé  d’un  acte  d’accusation  de  lu 
façon  de  Bobespierre , basé  sur  des  preuves 
certaines  et  non  morales,  (jue  j’avois  empê- 
ché l’éfusion  du  sang  à Nismes , à Avignon  et 
dans  tous  les  Départemens  confiés  à ma  sur- 
veillance. Ces  alibis,  prouvés  par  des  actes 
aussi  nombreux  qu’authentiques  , ne  dimi-' 
nuentriende  l’admiration  que  m’inspire  votre 
génie  inventeur.  Avec  qu  elle  grâce,  qu’elle 
légéreté  vous  me  Faites  voyager  de  Paris  à 
Avignon,  de  JNismes  à Paris.  Vous  avez 
besoin  de  moi  dans  mon  Département , vous 
me  constitaiiz  Portier  de  la  Glacière.  Une 
figure  oratoire  vous  met  l’infortuné  Masuier 
sous  la  main,  yous  me  faites  quitter  le  Midi 
pour  être  l’auteur  de  sa  mort  li  Paris.  Le^ 
Féeries  et  lès  Bomans  ne  présentent  rien  de 
plus  leste , de  plus  gai  ; personne  à l’avenir 
ne  vous  disputera  l’art  de  rédiger  un  acte 
d'accusation.  Ah  ! combien  les  Parisiens  se- 
roient  heureux  si  vous  étiez  Acteur  au  grand 
Opéra,  quelles  merveilles  ii’opëreiiez-vous 
pas  par  la  vertu  de  votre  baguette,  toutes 
îes  jolies  femmes  accourroient  certainement 
pour  la  voir. 

Vous  ayez  eu  recQurs  au  meme  raayeri 
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pour  Barbcaroux.  J’étois  en  mission  lors  da 
fameux  Rapport  d’Aniar  , -dont  le  nom  pas- 
sera à la  postérité  la  plus  reculée  , comme  le 
TÔire.  A mon  retour  j’ai  vu  avec  effroi  un 
B.eprésentant  monter  à la  Tribune  , annoncer 
que  Guadet,  Sales,  Péihion,  Barbaroux, 
avcicnt  été  pris,  et  qu’ils  avoient  été  con- 
damnés à mort.  J’ai  vu  alors  , Bepi\  sentant 
Louvet  ! beaucoup  de  vos  amis  i^time^s  d’a- 
présent , applaudir  à cette  affreuse  nouvelle  , 
m’adresser  des  reproches  aigus  de  ce  que  je  ne 
lesimitois  pas.  Vous  n’ignorez  pas  ce  fait,  vous 
aVez  supérieurement  bien  fait  en  me  faisant 
jouer  lin  rôle  dans  cette  affaire  , comment 
sans  cette  re‘ssource  eussiez  - vous  pu  faire 
adopter  vos  conclusions  par  certains  de  vos 
Collègues  , qui  étoient  très  - instruits  des 
peines  , des  soins  , des  dégoûts  , des  voci- 
férations auxqu’elles  je  m'étois  constamment 
exposé  pour  solliciter  la  rentrée  des  soixante 
et  treize  dans  le  sein  de  la  Convention,  et 
le  rapport  du  Décret  qui  vous  exciuoit  vous 
et  votre  collaborateur  en  Preuve  morare  , 
le  Docteur  Hardi.  ) 

Nous  voici  au  trente-^un  Mai.  Yous  me  gra- 
tifiez d’un  rôle  important  ; vous  avez  effectif 
ment  suivi  les  régies  de  votre  art,  ( la  Rom  an- 
çppe  Il  faut  que  le  héros  se  trouve  par  tout , 


fut-il  mort,  l’Auteur  doit  opérer  un  prodige 
et  le  mettre  en  scène.  Vous  avez  Ju,  véridi- 
que Représentant  Louvet  1 les  pièces  impor- 
tantes transmises  aux  Comités  de  Gouveriie- 
meut  par  le  Représentant  Bernard-Saint-Afri- 
que;  vous  ayez  lu  les  noms  de  tous  les  Conju- 
rés, celui  des  Présidens  et  Membres  des  Co- 
mités secrets;  vous  avez  su  cju elles  étoient 
les  sommes  Iburnies  pour  cette  affreuse  jour- 
née. Ah  ! si  vous  aviez  vu  mon  nom  de  loin 
ou  de  prés  comme  vous  seriez  content  ! quel 
baume  consolateur  couleroit  dans  toutes  vos 
veines!  Vous  avez  surmonté  cette  mince  dif- 
ficulté avec  un  talent  incroyable;  yous  avez 
fait  un  imbroglio , vous  avez  parlé  de  sept 
Royalistes.  Je  dévois  être  du  nombre  aœ 
moyen  de  votre  Preuve  mohaue  , la  chose 
demeure  prouvée  et  pins  claire  que  le  jour. 
Vous  n’ignorez  cependant  pas  que  je  mânqtlau 
de  perdre  la  vie  dans  cette  journée.  Je  trou- 
vai à la  porte  du  Palais  national  un  de  vos' 
sept  Royalistes,  vêtu  en  sans-culottes,  pour 
se  mieux  déguiser  sans  doute,  nui  me  hiit‘ 
poliment  la  bayonntete  sur  la  poitrine,  en  me 
disant  : que  les  Députés  étoient  des  coquins. 
Je  voulus  sortir  par  la  porte  de  rOrangerie;' 
voilà  encor©  vos  Royalistes  qui  s’emparent  de’ 
pioi  dans  le  passage,  et  me  font  passer  la  via 
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assez  dure  et  pénible.  Yos  sept  Royalistes 
étoient  bien  acharnés  à ma  personne,  Repré*^- 
sentant  Louvet  1 1 1 ! 

Lorsque  le  Corps  législatif  m’aura  réinté- 
gré dans  les  droits  dont  le  Peuple  Souverain 
m’a  constitutionnellement  investi,  je  sollici- 
terai auprès  de  vous  une  audience  pour  en- 
tendre vos  commentaires  sur  les  ouvraaes  du 
Citoyen  Secréiaire  de  la  République  de  h!o- 
rence  , Machiavel.  Il  me  paroît  que  je  ne  suis-, 
qn’un  très  petit  garçon  auprès  de  vous.  .Te  ne 
l’ai  lu  depuis  longues  années,  et  je  m’apper^ 
çois  que  vous  eu  fai  res  votre  lecture  ch  rie. 
Vous  avez  un  paragraphe  dans  mon  acte  d'ac-r 
cusation  impayable;  il  s’agit  des  Sections  de 
Paris  ; vous  vous  rappeliez  très- bleu  que  , sui- 
vant les  maximes  de  cet  Ecrivain  laineux, 
vous  souteniez  <|u’il  falloit  insérer  dans  le  rap- 
port que  les  Assev^hlées  Pninnire.^  vouJoienf: 
afjainer  Paris.  Ün  Membre  vous  ob.serva  rnm 
le  fait  n’étoit  pas  cerlain;  avec  quelle  yiré- 
sence  d’esprit  vous  ripo.stàtes  avec  cette 
loyauté  qui  ne  vous  abandonne  jamais,  que 
quand  le  fait  serait  fauæ  , il  Jaadroit  toujours 
V assurer  à la  Tribune,  C’est  alors  que  j.’eus  la 
bonhommie  de  dire  : que  la  calomnie  ne 
de'^oit  jamais  être  employée  par  un  Goa^ 
yprnement  Piépulfjicaln, , eù  qu  il  était  teni^; 
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Ae  proscrire  les  Carmagnoles  à la  Barfefêi 
J’avoue  , Représentant  Louvet  I que  j’ati 
commis  une  très-grande  erreur  en  m’oppo- 
sant à vos  vues  d’humanité,  et  sur  - tout  je 
suis  confus  que  les  deux  Comités  aient  adopté 
mon  observation.  Une  prévarication  pareille 
de  ma  part  mérite  au  moins  un  décret  d’ar- 
restation. 

Je  me  répens  bien  aussi  d’avoir  fait  vacai*- 
me  pour  ces  misérables  presses  et  ces  caractè- 
res de  Didot  que  vos  Ouvriers  empêchent  de 
se  rouiller  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Répu- 
blique. D’ailleurs  vous  les  rendrez  quandvous 
en  serez  requis , rien  de  plus  honnête  de  votre 
part , et  rien  de  plus  mal  avisé  de  la  mienne.i 
Vous  ignoriez  la  sottise  que  j’avois  faite,  c’est 
moi  qui  ai  eu  la  mal-adresse  de  vous  en  ins  - 
truiré  en  Comité  général.  Je  n’aurois  jamais 
cru  à une  aussi  grande  négligence  de  la  part 
de  certains  de  mes  Collègues,  qui  ne  vous  en 
av  oient  pas  instruit,  comme  je  dois  le  croire,’ 
puisque  vous  me  l’assurez  dans  mon  acte 
d’accusation.  Lorsque  j’appris  que  vous 
aviez  compulsé  au  Comité  de  Salut  public 
toute  ma  correspondance  pendant  mes  di-; 
verses  missions  , que  vous  aviez  envoyé  de  ces 
braves  gens  que  vous  avez  à votre  disposi- 
tion dans  mon  Département  pour  me  trou- 
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fèr  quelque  rogne,  j’ai  cru  bonnement  qtié 
vous  aviez  les  presses  sur  le  cœui  et  les  carac- 
tères de  Diclot  dans  la  tête. 

La  douce  satisfaction  de  m’enîretènir  avec 
vous  m’entraîne  au-delà  des  bornes  d’une 
Epître.  Je  ne  peux  cependant  quitter  la  plume 
sans  vous  recommander  un  Patriote  pur^  qui 
a bien  mérité  auprès  de  vous,  c’est  le  bravé 
tSo/v/e/t,  confident  et  correspondant  du  ver- 
tueux Chalier.  Ce  Soulet,  accoutumé  à rendre' 
des  services  aux  famenx-VdXxxoi^^ , fut  pris  en 
flagrant  délit  au  Comité  de  Sûreté  général  (où 
il  étoit  alors  employé)enIevant  des  pièces  dans 
tin  carton  pour  les  transmettre  à Collot- 
d’Herbois  et  à Billaud-Varennes;  il  fut  chassé 
et  incarcéré  pour,  cette  oeuvre  patriotique. 
Lorsque  vous  avez  obtenu  mon  décret  d’arres- 
tation, Soiilet  a été  élargi  et  réintégré  dans  ses 
fonctions.  Il  a été  chargé  d’apposer  les  scellés 
Sur  mes  papiers.  Il  s’en  est  aCquité  en  ami  de 
mon  dénonciateur  Chalier,  de  mon  envoyeur 
au  Tribunal  révolutionnaire  Billaud-Varennes  , 
et  de  vous  , aimable  Représentant  Louvet  ! qui 
êtes  assez  espiègle  pour  avoir  fait  le  projet  de 
m’envoyer  rondement  à un  Conseil  Militaire 
où  vous  présumiez  de  faire  adopter  votre 
Preuve  moraue. 

* Soiilet  s’est  emparé  de  ma  correspondance' 
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foüfnaliére , sans  montrer  d’ordres , sans  Faire 
des  reçus.  Empressé  de  concourir  à vos  vues 
bienfaisantes , il  a proposé  son  portefeuille  à 
la  Portière  de  ma  maison  pour  savoir  le  lieu 
de  ma  retraite. 

Ne  pouvant  obtenir  l’impossible  par  Tapas 
de  l’argent,  il  a voulu  l’opérer  par  les  charmes 
de  sa  personne,  en  lui  faisant  des  propositions 
libidineuses,  qui  ont  été  repoussées  avec  la 
meme  indignation.  Recompensez  Soulet,  Re- 
présentant ! il  a bien  mérité  auprès  de  vous, 
il  pouvoir  vous  rendre  de  très-grands  services, 
il  a habité  long-tems  une  barraque , ici  Von 
écrit  pour  le  public.  Si  par  votre  art  enchan- 
teur vous  m’eussiez  envoyé  à un  Conseil  Mili- 
taire , ne  s’étant  pas  abstreint  à constater  la 
quantité  de  lettres  qui  arri voient  à mon  adres- 
se, vous  auriez  pu  faire  la  plus  belle  carma- 
gnole qui  eût  paru  depuis  le  déluge.  Vous  au- 
riez trouvé  par  les  peines  du  Jacobin  Soulet, 
des  lettres  de  Basle,  de  Vienne,  de  Rome,  de 
PetesboLirg,  ect.  , ect. , alors  votre  Preuve 
MORALE  étoit  assurée  pour  toujours  ; vous 
étiez  le  premier  homme  du  monde.  Avouez 
que  cette  étourdi  qui  a demandé  le  Comité 
général  a bien  désorganisé  vos  plans,  comme 
vous  Pobservez  très-bien  dans  mon  acte  d’ac- 
cusation? Aussi  avez-vous  eu  le  désagrément 
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dè  vous  voir  censurer  par  le  grand  oracle  dès 
conjurations,  Thuriot,  qui  a dit  publiquement 
que  vous  n’aviez  pas  rempli  vos  engagemens , 
et  que  vous  n’aviez  pas  atteint  encore  le  degré 
de  perfection  que  vous  acquérez  un  jour,  si 
l’on  n’y  met  obstacle;  il  vous  reproche  d’avoir 
morcelé  son  plan,  qui  étoit  infaillible  pour 
mettre  en  sûreté  soixante  Députés  au  moins. 
Voyez  les  déclarations  faites  au  Comité  de 
Sûreté  générale.  Passez  - moi  cette  petite 
PREUVE,  quoiqu’elle  ne  soir  pas  morale. 

Je  vous  quitte  à regrei , Représentant  Lou- 
vet! sans  adieù,  dans  quelques  jours  nous  par- 
lerons de  la  Durance,  de  Marseille.  Je  vous 
prierai  de  medonner  quelques  leçons  de  tac- 
tique que  vous  paroissez  connoître  parfai- 
tement , nous  comparerons  votre  Preuve 
MORALE  avec  la  vieille  routine  des  Grecs  et 
des  Romains  adoptée  par  la  Nation  Française^ 

J.  S.  ROVÈRE. 


A P A R I S , 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  GUERBART,^ 
Hôtel  du  Parc , rue  du  Colombier^ 


